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C'est aue triste lâche que celle de rendre compte 
des séances de l'assemblée nationale, lorsque ces 
séances, comme celle eu 2 janvier, finissent par des 
voies funestes au pays. 

Ds toutes parts on se plaint des institcurs primai-
res, du mauvais esprit qui les anime, de leur partici-
pation aux doctrines aaarchiques et de leur active 
complicité dacs use propagande démoralisatrice; de 
Joules parts ou réclame contre eux tics mesures ré-
pressives. Le gouvernement, frappé de la gravité du 
mai, fait droit aux justes demandés des populations 
alarmées; il présente uua lai destinée à contenir les 
feous icsîit.utcûrs et à frapper les mauvais ; il fait *oa 
devoir, lui gouvernement, et l'assemblée hésite de.-
vant le siea ! j)es ergoteur.?, dont l'esprit défiant et 
don (l'ambition jalouse vienï, en cette circonstance, 
appuyer ia montagne, veulent savoir pour combien 
de temps la loi est faite, si elle retardera la grande' 
loi sur î'enseignement, si le pouvoir n'en abusera pas, 
et antres questions de ia même force. Grâce à eus, 
l'urgence de cette loi lulélaire n'est prononcée qu'à 
une voix de majorité, c'est-à-dire que l'urgence est 
accordée «sais sans lui donner.ee caractère de vigueur 
et d'énergie qui ajoute à la loi le prestige de l'auto-
rité. 

Si ceux qui ont contribué .à ce résultat ont r=gi —. 
suivant l'intention que -l'on prête aux légitimistes — 
dans le but de fa»re pièce au gouvernement, ils se 
sont étrangement trompés , car ils n'ont nui qu'à 
eux-mêmes e» manifesta fit an mauvais vouloir inqaa-
liûable sur une question où le ministère avait pour 
lui le bon droit et ia nécessité, cet autre droit dotale 
socialisme nous fais ea ce moment une loi souve-
raine. 

AH commencement de la séance du 3 janvier, d'in-
terminables réclamations se sont produites sur le 
scrutin de la veille; de nombreuses irrégularités ont 
été signalées, et ce pénible incident u'éiaii pas ter-
miné au départ du eourrier. 

Cela ressemble, dit notre correspondant spécial, à 
Varie de contrition de l'assemblée pour son inconsé-
quence de la veille. Si au. motus cet acte de contrition 
eiait accompagné d'un ferme propos ia ne pas retom-
ber dans les mêmes écarts ! 

-Chemin «Je I/yon. 

I Ainsi qu'il était facile de le prévoir, les intrigues 
recommencent pour ajourner et entraver l'exécution 
de la ligne «nique de Paris à Avignon. Cette f,»is la 
compagnie d'Orléans marche le front haut et a quitté 
le masque ; elle propose de se charger de la ligne bri-
sée de Paris à Lyon, se réservant ensuite de souder 
le chemin d'Avignon à Givors avec celui du centre. 
Le chemin d'Orléans peat dire : 
. J'embrasse mon rival-mais pour mieux Vétouffer-! 

M. Bineaa, qui a nettement adopté ie principe 

de la ligne unique, a repoussé les ouvertures que 
MM. Birtholony et Jaubert lui ont laites au nain de 
ia compagnie d'Orléans; il persiste dan? son projet.. 
Mais battu auprès du ministère, le chemin d'Orléans 
va renouer ses intrigues du Côté de la commission ,dan« 
ie sein de laquelle ii compte de chauds allias. 

Ce n'est là qae le premier acte de la comédie à 
l'aide de laquelle on voudrait enlever à notre ville 
le transit des expédilions que ie raidi dirige sur le 
nord. Le second acte ne se fera pas attendre, c'est la 
soumission d Avignon à Givors, dont nous avons parlé 
précédemment. 

Nous espérons que la commission, prévenue ae 
toutes ces menées ambitieuses et déloyale-:, saura les 
déjouer et ne se laissera plus surprendre. Cno pre-
mière fois ette a pu être dupe des calculs habiles de 
quelques groupeurs de chiffrés ; en se laissant trom-
per une seconde foi;', elle serait leur complice. Elle 
ne le voudra pas. 

C'est une ebose étrange qae ia mobilité des opi-
nion* lorsqu'elles s'inspirent de l'intérêt privé, au 
lie;! de puiser leurs éléments dans l'intérêt générai, 
dans l'appréciation impartiale des convenances pu-
bliques, dans la'recherche consciencieuse du juste et 
du vrai. MM. Enfantin et Talabot, qui aujourd'hui 
combattent avec tant d'acharnement la ligne unique, 
pensaient aotremea» en 1846, alors que,'administra-
teurs, l'un de la compagaie de Paris a Lyon, l'autre 
d'Avignon à.Lyon, ils réalisaient par des combinai-
sons particulières le projet présenté aujourd'hui par 
le gouvernement. C'est, clans ce but qu'ils avaient 
arrêté d'un commua accord les dispositions sui-
vantes : 

io isolement complet du chemin de Lyon qu'ils 
voulaient établir sar ia rive gauche du Hhône, en 
amppt-de Lyon , afin d'éviter" ie chemin de Saint-
Etienne -, 

2o Contraction d'un matériel à si?; roues qui ne 
pût, dans aucun cas. servir aux chemins do centre et 
d'Orléans; 

3o.Esfl.ii soumission d'un embranchement de Fon-
tainebleau à Nevers, afiade tenir suspendue sur tes 
chemins d'Orléans et du centre la menace d'une con-
CUPen'ce, si ces deux chemins avaient Sa pensée de 
faire une concurrence à I* igné unique, eu deman-
dant ia prolongation du chemin du centra jusqu'à 
Lyon. 

Ainsi le chemin de Paris à la Méditerranée par le 
Bourbonnais , si vivement appuyé aujourd'hui par 
MM. Enfantin et Talabot, n'avait pas alors d'adver-
saires plus prononcés. 

Nous avons sous les yeux un rapport présenté ie 
tl juin 1858 par le conseil d'administration de l'an-
cienne compagnie de Paris a Lyon, rapport qui ré-
fute victorieusement les motifs invoqués en faveur du 
chemin de Paris à Avignon par le Bourbonnais. Nous 
publierons demain deux passages de ce rapport, dû. 
peut-être à la plume de M. Enfantin. Le public ju-
gera de quel côté se trouvait la raison, de quel côté 
elle est encore aujourd'hui; il verra en même temps 
où est la bonne foi dans le débat actuel. 

Dans les conditions de l'arrangement primitif, in-
tervenu entre M. Lacrosse et la compagnie de la li-
gne unique, il est nue clause qui est, de la part -"une 
certaine presse , l'objet de clameurs dont nous ne 
comprenons pas la violence, Nous vou'oas parler da 
remboursement de cautionnement des anciennes 
compagnies que l'on repousse soit à titre de rembour-
sement indirect, soit à titre . d'encouragement à des 
grands travaux d'atilité publique. Ceux qui crient le 
plus, persuadés qu'il vaut mieux Irriter les préjugés, 
ameuter les passions, que guider les jugements et 
éclairer les esprits, parient d'agiotage et de spécu-
lations servis par ce remboursement. Et aussitôt tous 
ces gens si nombreux qui se paient de mots répètent 
en chœur que le .remboursement est une manoeuvre 
de bourse , une opération scandaleuse . une allaita 
délbyaie ; ce!, produit toujours son effet. La vérité 
est que la remboursement offert à litre de prime -ux 
actionnaires'','loin de favoriser les banquiers et les 
hommes débourse , est, au contraire, ie seul moyeu 
de soustraire la compagnie à leur dépendance, en in-
téressant à la formation de ce capital le nombre im-
mense de porteurs d'éventualités de ces cautionne-
ments. 

Le remboursement de cautionnement n'est point 
use chose nouvelle, tant s'en fan!; nous citerons ce-
lui nui a si puissamment contribué à l'emprunt 
Gondchaux, celui de U compagnie d-i Havre par tes 
plateaux dont M. Biueau éta t ingénieur, celui ue ia 
compagnie d'Orléans, et tant d'autres qui pourraient 
prouver au besoin que l'état , bien qae devenu pos-
sesseur des cautionnements par le fait, a souvent 
considéré ses titres de po.-;se»aou comme impar-
faitement établis, surtout lorsque la clause pënab du 
contrat a eu son action contre la volonté des contrac-
tants. 

Loin donc d'attaquer ie remboursement da eau-
tioneineut des anciennes .compagnies , noms croyons 
que c'est là une excellente mesure pour multiplier a 
l'infini la participation des citoyens à une grande entre-
prise, pour eti répartir es avantages entre le plus 
grand nombre possible d'iméresiés, e; éviter ces ac-
caparements monstrueux dont te précédent régime 
nous a donné l'exemple. Si le remboursement était 
accessible à la' critique,-ce ae serait pas assurément 
par le côté qu'ont choisi les adversaires maladroits 
de la concession unique. 

Il se passe maintenant aux Eicts-Unis quelque 
chose d'analogue au travail de décomposition qui. 
mine notre pays et arrête ia marche du gouverne-
ment. Les partissent tellement fractionnés dans la 
chambre des représentants, qu'après quarante-huit 
tout s de scrutin on n'a pu réussir a nommer a» pré -
sident; de sorte que ie message du générai Taylorest 
suspendu, car le message ne peut être communiqué 
qu'r* une assemblée régulièrement constituée. 

Est-ce que le gouvernement représentatif en-re-
mit dans sa phase de décadence ? J usqu'à présent il 
n'a rien produit -Je boa pour ia grandeur'de la France, 
qui est bien évidemment au dessous de ce' qu'elfe a 
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été sous ane autre forme de gouvernement! No» 
seulement aux Efats-ïJm* ils ne paavenf s'entendre 
sur le choix d'un président, mais les paroles les p.'a* 
menaçantes pour l'union territorialo et gouverne-
mentale se font enteudre h la tribune '. l'occasion de 
l'esclavage. Les représentants des Etats-Uni-^ sont 
menacés par les états à esclaves dont les i-epiésen-
tants parient ouvertement aox aboli douais tes d'une 
séparation, 

On nous écrit de P ais, le 3 janvier : 
« Hier dans la soirée, après ia séance de ce ma-

tin, le triste vote de l'assemblée avait produit: une 
sorte tie stupéfaction «1 presque de désolâtioo gène-
raie. Les représentants, eu sortant de la séance, 
étaient affectes et déeoali mm ce 
que l'assemblée, co uen'e b'<v 

•ùt dit vr; imënf. ces ; 0" eut ait vr. «nef». 
!>be même, venait no 
d<-p orabîes qui ; èsonfc 

a omiïîjaes des 
a' leur majorité 

renvoi de la loi d© 
, sur la garde so-

Commetlre un de ces ae:-* déparâmes qui pèsent 
d'un poids terrible, d • us le; <■ «iné s poétiques ues 
corps d libérants, par: e qu'ils h ri e a' leur majorité 
qui est leur force. 

« Eu réalité, ou ne .«et plu-dire q:.a';iya:: ae-
y nrd'bui une ni joriié. '-m e-!-e le? Qae tait eb -t 
Où sont ses actes? Votià eu - e foi-, q'.i.''-ii-e se bri-e 
eî disparai; ce trooçons impttissa/its dans l'urne ua 
scrutin. 

« Voyez les quatre votes sur renvoi de ia Io? a© 
renseignement au com-..il d'eiat, sur u garde mo-
bile, su-- les affaires de la Pista, et sur ia loi de ré-
pression contre bas instituteurs s-vciaibtes l «Je-: que ce 
votes accusent la dissolution le la a<ajorité dan» les 
scrutins. [! est vrai que ia vie! are d'une vo-x, d une 
unité, victoire péniblement trouvée au milieu '.les 
inconcevables erreurs du serra ;- dofiiviston, assure 
un voie d'urgence à ia loi. Mais quel succès pitoya-
ble 1 Autrefois les ministères et presque tous ies gou-
vernements Sombaieeî. sous d t permis triomphes. 
Quelle force, quelle dignité, q toile considératîoa 
ce'a donne aux pouvoir', suprômes ! 

« Trois fractions paviemen teires o- t corn, onre, 
dans dos proporéions i «égaies, former ies 307 voix 
qui reooussaient l'argoaco. l'as une seoln de ces frac-
tions jse s'e t proposé e même but q e ies d -ux au-
tres. 

« C-s trois fracti ms so-at : io La montagne et ses 
dépendances; 2e Ce qu'eu appel ie le tiers parti ; 3o. 
La portion la plus avcn'-ar-.'use de l'opinion légiti-
miste. 

« La montagne se veut ni îa loi sur >c* insfitu-
leors communaux, ni la loi générale .sur l'enseigne» 
ment. 

« Le tiers-parti a quelques scrupules au sujet de 
ia loi relative aux instituteurs, teais si veut îa lot 
générale d'easeigaeinea; ; seulement ii écarte h hi-
Falloux, peur s'en tenir aa projet élaboré par ie con-
seil d'état. 

« Le parti légitimiste n'atîaqae pas sérieusement 
la petite loi : ii en reconnaît la nécessité et l'urgence; 
seulement, comme il s'agit d'au intérêt social da 
premier ordre, i; prétend obliger l'assemblée à comp-
ter avec lui. Il votera ia petite loi si on lui garantit 
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— Il fallait bien remplacer mon attelage dévore cet hi-
ver par 1rs loups du seigneur ! Et à qui aurais-je dem mdé 
des nobles d'or pour acheter des bœufs ? Oui, Jehanne 
et sa fille traînaient la charrue, comme des bèies de 
somme, sous le soleil ardent; la sueur coulait eu longs 
ruisseaux de leurs pauvres membres ; l'haleine sifflait 
entre leurs dents; leurs genoux tremblaient et détail-
laient; mais elles avaient bon courage, parre que cette 
terre qu'elles labouraient à ia peine de leurs corns devait 
leur rendre la vie de nos enfants. Ah î quelle dure vie à 
acheter, Jésus ! J'étais donc là appuyé sur la charrue, ef 
je regardais cesinnoeents, que vous veyez-là moribonds, 
j ouant à deux pas du tronc noueux d'un chêne qui faisan 
fourche à sa racine et qui se bifurquait en l'air comme 
deux flèches verdoyantes hors de la trousse de l'areber. 
De les voir jouer et rouler l'un sur l'autre, d'entendre 
résouner i«-urs petits rires d'argent, ça nous réjouissait 
le cœur comme une gorgée de bon viû, et ca nous repo-
sait de ta fatigue de midi. Tout-à-ceup, ô sainte Vierge 
miséricordieuse!le rire s'étrangle dans le gosier des en-
fants; j'entends deux cris raurjues"de terreur qui m'ap-
pellent; ïis veulent fuir et tombent, le pied embarrassé 

. aux rugueuses racines da tronc et à deux pas j'aperçois 

la tèle hideuse d'une louve énorme, la bave à sa gueule 
rouge, à îa langue pendante, ses yeux sanglants fixés 
sur ies enfants. Je n'eus pas le temps de parler ni de pen-
ser. Je m'élançai, le couteau à la main, et d'un bond je 
sautai au tronc du chêne. Heureusement la louve était 
si grosse qu'elle était restée prise dans la fourche et. t'y 
débattait ea efforts enragés; ses crocs flairaient ies en-
fants. C'était effrayant avoir. Son hurlement sinistre 
glaçait le cœur de Jehanne, mais moi je ne l'entendais 
pas. Je lui enfonçai le couteau dans h gorge. La douieur 
la fit s'arracher de i'étaû qui l'emprisonnait , elle me 
renversa du choc, et ma main resta mordue dans sa 
gueule saignante; mais les enfants étaient saufs. 

Elle se traîna à terre et expira ies yeux ouverts. J'em-
portai la louve dans ma maison, avee l'aide de mes voi-
sins. Voilà mou crime. Un des gardes du capitaine de vé-
nerie m'avait vu sauver mes enfants et tuer le gibier du 
prhice. 11 n'y avait pas à nier. J'étais condamné d'avance 
ainsi que ces pauvres gens qui m'avaient aidé au iieu de 
me dénoncer. Les archers vinrent dès ie soir pour me 
prendre. Nous avons été avertis à temps et nous avous 
lui vers les bois en abandonnant nos cabanes que les lâ-
ches, furieux de manquer leur proie, ont brûlées derrière 
nous. Notre fuite a été éclairée par l'incendie de nos 
pauvres logis. 

—• C'est donc ainsi que les seigneurs traitent leurs vas-
saux en Guyenne? s'écria le vagabond inconnu; mais ils 
uniront par dépeupler les campagne;! 

— Oh ! le paysan est heureux sous le gouvernement 
du prince de'Gàlles, rcpdt Daniel avec son sourire fa-
rouche, en comparaison du jacques des autres provin-
ces. Le routier, noble ou vilain, mesure sa gioirc à son 
butin. Il assaille les châteaux par éeheliade, ne nuit, met 
le châtelain en prison et à rançon, et revend ie. château, 
îi boute le feu aux maisons des bourgs, et,'après avoir 
forcé coffres et écrms, il disparaît. Quant au paysan, il 
ue dort plus. Celui qui est riverain a'un fleuve passe ia 

niait dans des îies on dans des bateaux arrêtés au milieu 
du fleuve. D'autres se creusent, des villages souterrains 
dans ia terre et s'y réfugient, heureux quand ils peuvent 
y cacher leurs bestiaux et y trouer un puits pour avoir 
de l'air et de t'eau ! 

-..-■T— Mais ces paysans sent donc dos lâches ? dit l'incon-
nu; pourquoi ne se d.ék-ndent-1-iîs pas contre ces malan-
drins? 

— Parce qu'ils n'ont qu'en sayon pour cuirasse et 
qu'une fourche pour épée! répliqua tristement Daniel. 
Deux fois ie désespoir ies a fait sue; ir du toad de leurs ta-, 
nières, mais après de grands massacres tes paa -tes jac-
ques ont dû renoncer à ta tutie. 

— Mais au lieu d'aUeaJro la mort dans les tortures de 
la faim et d'imposer cet horrible supplice à vos enfants , 
que ne vivez-vous de braconnage?'Le gibier m utque-t-i; 
donc aux forêts? 

— Hélas î sertir deccitc retraite, c'est risquer de 
tomber entre les imius des piqueurs. 

- Par saint Jacques de Cornpostehe ! cria le vagabond, 
mort pour mort, j'aimerais autant ta mort par la corde 
que la mort par la faim : ell e n'est pas plus gaie, mais on 
en souffre moins., 

— Tu as raison, reprit ie vassal, mais que veux-tu! 
habitué dès l'enfance à trembler devant ces brillants sei-
gneurs, ces justiciers redoutables ,. je ne me suis jamais 
senti le courage de mer , autrement que pour ma défen-
se, le gibier que seuls ils ont le droit ne chasser. 

Lcvoy-igeur sourit et haussa les épaulés en signe de 
pitié. 

— Et pourtant, continua Daniel, j'ai souvent tenu au 
bout de ma 'flèche un.daim gras qui aurait.pujservir à 
nourrir ma iamtlle pendant plusieurs semaines. L'arc 
était tendu, mais.mes.aoïgts. n'osatcut ,se détacher de là 
corde, et le cœur me manquait. 

— Aujourd'hui, répliqua le vagabond qui commençait 
à ressentir lui-même les vertiges de fa taim, c'est une 

question de vie ou de mort, et il n'y a pins à hési 
ter. " . 

— Que comptes-tu doac faire ? demanda Daniel avec 
une inquiétude qui commençait à gagner ses compa-
gnons. 

— Prends ton aie et tes flèches, et viens avec mo ! 
—•Imprudent! murmura ie vassal, épouvante ; n't 

tends-tu pas le son de» trompes « tes abois des chiens se 
rapprocher de non; ? 

— Tant mieux ! répondit le vagahot-d en s'emparant 
de l'arc et des flèches que Daniel teuaitd'une main trem-
blante ; nous n'eu ferons que meilleure chasse, et tes or-
gueilleux barons nous serviront de rabauems. 

— Tu es trop hardi, vraiment, dit Dame! en retenant 
l'inconnu ctten dardant sur lui des rcgartss.brîllaots do 
dt iianee. Tuîne cratas donc pas d'aUu ee les chasseurs 
dans cette ravine et de nous dénoncer par ton coup ue 
flèche â leur vengeance? No serais-.u point, par hasard, 
un espion du capitaine de vénerie envoyé pour-cous 
tenter ? 

Un dédaigneux sourire effleura les lèvres du voyageur; 
il allait répondre lorsqu'un cri de joie sauvage s'échappa 
de sa poitrine. 

Un euevreaii aux yeux bruns et vifs, à ia robe fauve, 
au ventre blanc, aux pattes noires, venait â'apparàiti-o 
au boni delà fondrière et de s'arrêter sar ses jambes 
tremblantes au haut du sentier, cherchant éperdu m 
chemin qu'il devait suivre pour dépister ies chiens. 

Profitant de ce temps d'arrêt, le vagabond banda son 
arc, visa soigneusement te chevreuil e lia ce qui ne Pavait 
pas aperçu et écornait d'une oreiae inquiète ie otu-it m; 
la chasse; puis ia flèche partit et atteignit ie pauvre ma-
niai entre les côtes. 

Les-paysans avaient regardé avec stupear l'àcfioii ra-
pide de l'iucounu. 

Le chevreuil blessé voulut fuir en emportant dans 
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menu, de luxe, de plaisirs et de voluptés aux dépens du 1 

trésor public que vous avez épuisé. 
Le peuple sait qué si vous lui avez donné le vote uni-

versel, ce n'était pas dans le but de l'élever en l'initiant 
• à la vie politique, mais dans l'espoir d'assurer votre do-
mination en Fappuyant sur là complaisance inintelligente 
-id" nombre. 

Lé,.peuple sait que tant que vous avez clé les maîtres 
| et seigneur*, ifé despotes et les fastueux sardariapaies 
J de ?| république, loiu' de vous dire socialistes, et de vous 
! proposer le socialisme comme bu?, vous prononciez aaa-

thème contre tout ce qui'fendait à. vous troubler dans la 
voluptueuse jouissance de ia république, quiéta-t, à vo-
tre avis ALORS, parce qu'elle vous donnait, ies richesses 

! et îes honneurs à profusion, Se dernier mot de la per-
fection social--. 

î Le peapte sait que vous n'avez commencé à tronver ta 
république insuffisante line dû jour où, ehB's -é's dupwu-
voir par ia colère et le dégoût de ia nation, vous avez vu 
vous échapper la proie que vous dévoriez avec tant de dé-
lices; sans vous soucier, certes, du sert de ceux qui 
avtterît faim au dessous de vous. 

Le peuple sait que si le socialisme, que vous traitiez oa-
g:;ci'ecf>œem'vetre implacable ennemi, est DESORMAIS 

| voire BUT, c'est parée que, redevcàus sous la épuWiqbe 
ç'é qo'e vous étiez sous la monarchie, des ambitieux doués 
d'un insatiable appétit, mais aussi ignorants et aussi 
impuissants qu'aubes, vous vouiez faire de la république 

I ce ep.se vote- avez tait rte la monarchie, et roeommeecer, 
âpre? un 24févriersocialiste, les ignobles saturnales du acnt'is 
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nai, qui & 

voue 
t?Opf! 

une 

tu ca aiii 
affligés 
Î84S !• 

"oeiiime 

a &i démons-
vo>r Se Natîo-
îpuisiissie! d '■-
««ard'hai :-m-

:u Courrier de la Somm ci&itstc-. Il s'"a-tire ils ia part du Courrier de la Somme 
la sottie sulvaaîe : 

Et c'est pitié, vraiment, de voir ies misérables contor-
sions que. fait aBjourd'hui ce journal renégat (le Nulio-
v.ai) pour gt'ïœaser, du haut de soa républicanisme aris-
locratîqtte, le creëo du socialisme ea guenille;.! 

« Républicanisme ct socialisme, ne ,s dit-il, sont deux 
« fermes rigoureusement synonymes. Sam socialisme, 
« la'répoblïque ~ n'a pas de raison d'être; gaas répubti-
« bdque, le socialisme KO peut pas même exister. — La 
« répabH.-u-*! cossus SOYEN, la socialisme COMME BUT, voi a 
« DESORMAIS ia formate do ie démocratie. » 

Ah ! Désormais 1 ee.a es, boa à savoir, messieurs. 
Ainsi dose, grands comédiens de libéralisme, derépa-

Micaniripe, de démeeratic, vous voilà devenu» désormais 
com édicriS dé socialisme! 

A' mèrVétilo! eu vériïé! 
Et vous croyez ia peuple franc.us assez bête pour se 

laisse? 'preadvc e cette grossière dffroatCi le ! 
Vous croyez q :'il ne eom». cadra pas pourquoi et 

comment fe soêicdisme est DESORMAIS VOTEE BUT, 
à vous qui, Il y a quelques moi-", trahie-/ îa sotialls-
snc à coups ee eaeoa, et jetiez Ses socialistes sur les pon-
tons par millier:-, eî sens jugement ! 

Vous ci'ojtfzqu'il, ne camp: ca lea^uas pourquoi et eom-
menï h république ti'css plus DESORMAIS potii* vues 
qu" ùà MOYEN, vous qui, ii y a quelques mois,* sa déeh-
Ke\:.da'sfs'vâîf,e eoasmutioa, la fonuo DÉFINITIVE du 
gouvernement, cl q n refusiez, dans cette même coasti-
tutfoa, de lui donner l'épi!hèîe de sociale ! 

Vous croyez cofa3 laes.-.ie.urs ies habites; et vous a-yez 
tant de fais et avec ta >t de sucées dupé ta aaïv'c crédaltté 
publique par llhypaeriye.dô vateo dévouetnenr, pour la 
peuple que votts espérez la lape:' eue-arc et toujours. 

Et vous êtes osssédos a'aà tel mépris puac ic bon sens 
de ce peuple, qUevotis do prenez même plus la peia o de 
déguise r, so u s ia pudeur des m/ts, ic cyui'sme de vos 
tra nsfigura t-ioas poli ii :ju es. 

Vous vous trompez, messieurs. 
Le peuple vous comprend et vous juge. II paie assez 

cher aujourd'hui t'égm'emeat q-jî i'a porté an-jour à se 
livrer à vous et à se faire 5'instrument aveugle de votre 
insolentee.^,lîaaoa, pour,ne.pas vous servir une fois c'n-
eorc de marshepied. 

Le peuple sait que si vous avez voulu îa république au 

âpre; un 34lçvncr soemuste, tes ignames satumates au 
24 lévrier républicain. 

Lo peuple eait tout cela, messieurs, et il sait surtout 
que c'en toujours à se; dépens que vous tous proposez 
déjouer Incessamment c« ie-i do? révolutions <p«e vous 
trouvez profitable, sans d*ute, mais qu'il appré-ae, b:i, 
déformais- ii sa juste valeur. 

L- peuple ne-fera pas dope de vos audacicus aposta-
sie-: s i du motif qui les inspire. 

Mais vous ayez laissé cehïppttr un mot que nées vou-
loa- qu'il retienne, et auquel nous ferons pimtei' toutes 
s-- couséqn--aces : 

* Sans sofatisme, a'vez-vous dit, point do répuhli-
« çnçî » — Or, ia France ne veut point de socialisme.... 

Qe'ede loédile donc, et qu'elle agisse !• 

lieu de la msatareii o, - otatt pjue tut,cotait pour 
vous; et'qti')' pei^kat q» m ao?a de ,a' râpuhuquo vous 
loi 'enleviez son 'travail et 90U pain, "et lui dosons l'impôt 
des43 centimes,"vous vous gorgîe.3, vba'-r, de gros traite-

L'Observateur Romain annonce que ie général en 
chef de l'armée espagnole, F. de Cordoae, est arrivé 
a Rome te 27 décembre <?ta fait immédiatemeni une 
visite à âl. Baraguay d'Hiaiers. 

Deux compagnies du 2e régiment d'infanterie fran-
çaise sont parties poer Rteti ou elle* vont remplacer 
ses Espagaols. 

(Correspondance spéciale du SALUT PCBLUH.) 

Paris. 3 janvier 18a0. 

11 m faut pas s'y trompe!, le vote d'hier est ua 
Symptôme grave ; ce n'est pas encore un événement, 
Wf.-t il en fait pressentir beaucoup. N'est-ce pas une 
chose déplorable de voir une assemblée souveraine 
divisée en daox parts si égales que le moindre dépla-
éemimt d'une ou deux voix pool changer ses déet-
siéJts et faire dire un jour oui à ce souverain irres-
ponsable et le lendemain SON ? N'est-ce pas un mai-
hé'ùr que les destinées d'un grand peuple dépendent 
de i'assîdailé d'im représeotant>d-'un accident, d'une 
maladie, d'usé chute ou d'an rhume qui retiendrait 
chez lui tel ou tel membre de l'Assemblée ? Quelle 
autorité veut-oa que des résolutions prises à une 
aussi imperceptible majorité aient dans un pays où 
l'on est toujours disposé à mettre ea question îa va-
leur de la loi ? 

Je le répète, ee vote est un grave et menaçant 
symptôme, rapproché surtout des deux voies qui |'0nt 
précédé soif sur ia garde mobile, soit sur l'affaire de 
Montevideo. Que ces trois votes où il y a tant de con-
fusion et d'impuissance aient eu le temps de se ré-
part Ire dans la France entière, et ils en rapporteront 
un sentiment de défiance universelle contre le mé-
rite d'une assemblée qui ne sait pas avoir une volonté 
terme, une pensée énergique. 

Oa peut faire sur le vote d'hier de longues disser-
tations et de magnifiques discours, mats ee vote est 
un falit dont rien n'atténuera la portée. Toalo la soi-
rée et ce matin l'opinion publique à Paris ca était vi-
vement préoccupée et d'aae manière fart défavorable 
à l'Assemblée. 

Ce sort ies légitimistes qui ea cette occasion ont ' 
fait causé commune avec ia' montagne, et qui ont 
ivmené le résultat que je déplore si vivement. Cette 
alliance étrange s'est reaoavelée plusieurs fois depuis 
quelque temps, et à chaque occasion le parti légiti-
mité 'm esi sorti amoindri et déconsidéré. Encore 
quelques coalitions de ce genre, et ce parti si hono; 

rable sera- Irrévocablement compromis---'par les aie-
aeur>. trop ardents qgj eu 'font l'iûstrumeôi de leurs 
passions. " a 

Le président de la république est affecté de l'atti-
tude que prend l'assemblée ; il entrerait de grandes 
difficultés dans l'iralécision.et ia mobilité de ses votes, 
et, loin de séréjoatr de la voir ainsi s'amoindrir elle-
même, il se iemaade où le principe d'ordre trouvera 
i appui nécessaire à ?on.triomphe si la repvéscaîa-
lïon nationale est impuissante. 

Le miitiitôfc a cru qae ce vote était ua acte d'hos-
liitté contre lai, et il a ca ua instant S'i-iiestioa dose 
retirer ; mais ce n'est pas lui qui est en jea, c'est 
l'assemblée el'm-m.ême qui se déchire et qui porte la 
hi'.te dan» son propre s5da. Le ministère n'y est pour 
rien ;on l'a compris à l'Elysée, et l'on a refusé les dé-
missions que le cabinet tout entier offrait hier sa 
soir. 

Le paru modéré se préoccupe des trois reorésen-
mats qae Péris doit nommer bientôt. Ses candidats 
sent SIM. de liambuteau, ancien préfet de la Seine, 
les généraux d'Arbouville et Levaaîant. M. de Ram -
imteau a laissé de si bons souvenirs parmi ia popuia-
?uin parhîeane que son nom ne saurait rençpntrer 
one opposition sérieuse. Quant à M. d'Arboaviile, 
c'est ua de ces généraux sur le courage desquels on 
peut, compter. Reprendrait place à rassemblée à côté 
tics de Grammes!!, des Tartes et autres qui, libres de 
ion m coter-e, font aux doctrines anarchiqacs et à 
leurs partisans une î-i rade guerre. Quant an gérmrai 
Le vaillant, î: a gardé plus longtemps que de raison 
les Illusions de i'Eeoio polytechnique. C'est » trente 
ans, d'ordinaire, que le polytechnicien abandonne 
ies idées préconçues et les systèmes mathématiques 
appliqués aux opinions politiques et sociales poer 
entrer dans la vie réelle et dans la sérieuse observa-
tion des faits. M, Leyaillatit aurait fui: exception à 
cette règle générale et serait demeuré ne peu rou-
f/e»t; si cela est, ii faut îa repousser, car an point 
où l'on en est arrivé, il ne faut ni couvîctiqqs chance-
lâmes ni coascieaces douteuses, il faut nettement 
et franchement luttes- contre la révolution. 

L'assemblée me paraît bon'ease de son vote d'hier 
et depuis deux heures elle en fait sou acte de con-
trition. C'est presque ajouter à sa faute ca ea dé-
niant ia resooti'sabiUté. 

sion, et après demain probabiemeat par l'assemblée, 
en séance publique. 

Sûettre poîlttqae et Basaiaelèr*. , 
 - Paris, 3janvier 1880. 

Le déplorable vote qui est sorti du serûîin dans la 
séance de l'assemblée législative d'hier, n'a pas pro-
duit sur les fonds publics le mauvais effet qu'on en 
aurait pu attendre. ** 

Elier'sojr eins mafia le S 0/Q est descende, i! est 
vrai, à 92 55, mais sa parquet t! a été coastammeM 
demandé, et s'est élevé et ferme à 92 80, CE haas.se 
de S c. sur hier. 

Le 3 O/'o reste, sans changement sur bter,â 56 80 ; 
quant aux autres valeurs, elles n'offrent pas, pour la 
plupart, de variations notables. 

Les afftires ont été beaaeoup moiss animées' 
qu'liie»", et aujourd'hui., malgré h bonne tenue de *'a 
rente, il est probable que l'affaire des instituteurs pri-
taaires es arrêtera l'essor. Ce qui est favorable à la 
hausse, cVt que ta rente paraît être ea ee momeot 
dans des mains soit les, et que lés spéculateurs i la 
hausse resteront fermes sur hws oféràMoits tant 
qu'il no surviendra point d'événement politique in-
quiétant. Les nouvelles étrangères n'ont plus d'ia-
flùcnee sur la place; on ne s'oeeupe qae 'les ques-
tions iniéi'ieares, et celles qui soat en ee m-mteat sur 
le tapis peuvent produire., suivant leur solution, do 
grandes variations sur iras fou is nubiles. 

Travaux parlementaires. 

La commission spéciale chargée d'examiner la 
proposition .de SI. Dasniousseaux do Givré, tendant 
à réin tégrer dans leurs fonctions les magistrats de la 
cour des comptes révoqués ".a vertu du décret du 18 
avril 1848, a terminé «on travail. Elle propose, par 
l'organe de M. Chegarey, son rapporteur, de décla-
rer l'urgence et d'adopter la proposition, amen-
dée. ' 

—Oa a distribué ce matin: l'Uo article additionnel 
au projet de loi relatif au gouvernement orienta! de 
M. Raudot, aux termes duquel la France cesserait Se 
paiement du subside stipulé par la convention du 12 
juin 1848 en laveur de Montevideo ; 2o Un amende-
ment analogue de il. Francisque Bouvet, aux termes 
duquel les Etals-Unis et l'Angleterre seraient invités 
par ia France à arbitrer, dans un concert commun, au 
sujet des affaires de la Plata. 

— La commission des crédits supplémentaires a 
examiné hier, comme l'ont annoncé plusieurs jour-
naux, l'amendement de M. de Ra'a.cé, tendant «faire 
voter on crédit de dix millions pour appuyer, par tiae 
force suffisante, nos négociations dans la Plata, Oa a 
discuté jusqu'à 6 heures, et on s'est séparé sans rien 
dérider. Ce que nous pouvoas affirmer, c'est que M. 
Daru a été invité à présenter à ce sujet aa projet d e 
résolution qui sera examiné demain parla commis-

. CHB0.1if$«Sl PA.ttISIE»?iiiE. 
Ou assaraiî ee maliu que le mini.-ièro avait offert 

hier a a soir sa démission collective au président do 
la république. 

Quoiqu'il en soit, toute la matiaée.depaia 9 heures 
jusqu'à une heure de l'après-midi, lesu'îé- set venues 
au s m:ot5lère-*, au palais Bourbon et a l'Elysée ost 
ete incessantes. 

D'un autre côté, de longue» eonférenées ont été 
tenues, hier au soir et ce mstin, par pitismers mem-
bres de, la majorité. Le générai Cavaiguae asjistftiî 
hier et aujoard but à la séance. 

— L'intimité du président de le république avec 
le général Changarnier est mas grande que jamais. 
Ce fait patent pour tons réduit à néant qoelqu.es sot* 
bruits qui s'étaient répandus sur de prétendafs dis-
sidences mare ces deux croinenis persoanages. 

— Oa nous assure que ie comité de VUnion Elec-
torale ds Paris doit proposer la liste suivante sv.x 
choix des électeurs pour ces trois nomi^a'riou^ a 
faite ea remphmcraeM de MM. 8oichot, Ratlser et 
Considérant : MM. ies généraux Dneos, de Labîtte ; 
Rostolao; d'Arboavilie et Le vaillant; de R%mbatea<) 
et Persil, aeelea pairs de Fraaee ; Amédée Ti-ayer ; 
Lubeau, ancien député de la Vcadée ; Bonjeaa , m:-
eie-ï membre de la eonsti a -aie ; l'abb ■ C éjairestï , 
miéiea aumônier 4e. le frégate ta Belle Poule ; Sîar -
beat1, fon-hiteur des crèches et Gochio, avérai pe-it-
dis du lou.afutear de l'hospice d-. ce sors. 

— On assure qu'une circulaire da ministre de 
ia justice adressée aux procureurs généraux eî ans 
procureurs de ia république , leur rceommadde de 
surveiller la conduite des institatenrs eqmmuaaux, 
et de déférer eux tribunaux eorreatioonels cep-s 
d'euite eux oui, à s'occ-isioa de leur enseignement, 
auraient tenu de? propos séditieux ou des discours 
cohiraires à h religion ou ia ia morale. Cette circu-
laire a été écrite à la demande d'us graad «ombre do 
préfets. 

— 'On dit qu'il est question de nommer M, de 
Perreuse , maire de la, commune de Nogent-sar-
Marae, ami personnel de la famille Bonaparte, à Mu-
nich (Bavière). Le poste de Madrid !ai avait été clfert 
dans le principe. M. de Perreuse est le neveu du gé-
nérai Plat. 

— Le. ministre de la marine vient de dosner Per-
dre d'armer'trois bâtiments de guerre ptf'us aile; ren-
foicer l'escadre rte la Plata. Ces bâtiments deyab-at 
être prêts à partir auss;-ôt le vote de l'Assemblée 
sur la question de la Plata. 

— Oa assure que l'affaire des iies Sandwich est 
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Le vâgabGaujtrairehiî rapidement Se sentier et, char-
goant-.festei'ijjy son gibier UXF ses épaules, il rejoignit 
lés Vassaux -:à:-îé*-é:5 dra tant d'du'dac-e et surtout de tant 
d'adressé. MRÏS ie't'ffpas qu'ils avaient eu perspective leur 
lit bientôt oublier îéura injurieux soupçons, ^at la joie se 
peignit sur les visages de tous ces affamésC^_ 

— P3'?;saiQî-3aeq«es:! dit ea riant L'ineohtiu tout es se 
déchargeant (te soâ fardeau j voilà qui va rompre îa chasse 
et mettre les chiens aux abois. .'-'t 

— C'est un eoap hardi- qui prouve que ce n'est pas 
toujours eelm'qui chasse Sabète-qui la tue, dit Daniel. 

-*- No «tentons par encore: victoire, mes maîtres,: par 
ce n'est pas aau nias toàjdùrs celui qui la tue qui la 
mange, répondit le vàgaibjnd. ea commençant à dépecer 
le chevreuil "en vâaeur ejepérims nté. - ' - ■ 

Eu'effet,'tandis qae Ses vassaux, "dqîas leur avidité, ra-

upçons, ta joie se 

•t t'incorma tout-en se 
si va rompre la chasse 

En présence du péril imminent, les serfs sentirent se 
réveiller en oux les soupçons que leur avait inspirés Pin* 
connq, 

— OUI ie me doutais bien qu'il ne s'était glisse parmi 
nous que pour nous livrer aux varlets de vénerie, s'écria 
DàniëL 

— Pas de miséricorde pour le traître! ajoutèrent les 
autres paysans en tirant leurs couteaux. 

— Ça, mes compagnons, dit le voyageur qui se mit en 
déf.nsc avec soVildaril goordi'a, si ia main vous dcniapjrc 
pour :e meurtre, cherchez ua gibier plus faeiie à abattre 
nue moi! 

•ns 

sis 

encore 

i'ouve que ce n'est pas 
gui la tue, dit Daniel. 
Uoire, mes meîtres,'! car 
celui qas la tue qui la 

À ato ■t ! à mort ! s'écrièrent les vassaux en tour-
te qui i 
vieiesr» 

■s celui 
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s presque oitîuiios, ns vuicuuirci» 
rapprocher et les clameurs confuses 
lé plus en pins distiactes -
.tressaillirent, en tendant l'oreille, 
impassible. 

>érdus! s'écria Daniel avec un accent 
sbls. Ma 'pauvre Jehanne ! mes pau-
it vag'iboa'l, pourquoi as-tu tué ce 
e la-mcuta aboie, déjà sur ia. colline, 
ss et c.afaftts se levèrent ;comme mus 
lachamitine, et se ruèrent vers une. 
sjtiqéée- comme dernier refuge dans 
lis du'.fourré, où l'entrelacement dès 
il même les'raj-oas du soiéi'l. .';."'. 
teot, suivant ?,e cheasin qu'avait par-
et ' derrièré eux od éniendait les cris 

riant autour de lui avec leurs lames cdnectantas. 
— Vous perdez votre temps, rocs agneaux, et vous ou-

bliez que la corde qui vous menace s'allonge à chaque pas 
dés chiens vers vous. Arrière donc si vous ne voulez pas 
tomber sous ie poing et le fouet des piqueurs. Et sur-
tout plus un mot, plus un cri, ajouta' l'inconnu avec un 
geste impérieux, car vos cris vous perdraient, et moi, 
qui veux œe dévouer pour vous, je ne pourrais plus vous 
sauver. '; 

. ' Le bruit des cors se rapprochait toujours. 
tes paysans, d'abord subjugués par l'énergie de l'in-

eonnu, se seritirenf mordus an cœur par line frénésie de 
rage, et se jetèrent sur lui pour l'entraîner avec eux daus 
le fourré, taniiis que Daniel lui criait : 

— Pourquoi veux-ta te séparer de nous, si tu n'es pas 
uo espion ? Partage notre sort. Tu seras découvert et 
pendu, ou tu te sauveras âvee nous ! 

Il était temps. Les chiens, remplissant l'air de leurs cris 
furieux.dbndiïent cOmmè; une avalanche sûr la place où 
gisait le chevreuil éveotré. 

I Le vagabôiid, repoussant alors les vassaux qui cher-
S chaicrit' à comprimer ses inouvements avec ta sauvage 
i énërgié de la peur, leur dit à voix basse ; '■' "•'" 
* '''^'iMliséi^lràSNisl'-'^yt^voas que les chasseurs ne 

chercheront oas le braconnier qui a tué cette bête ! ùa 
flèche qui l'a percée n'a pu tomber du haut des airs ! 
L'arc de Daniel est resté sur- l'herbe ! Laissez-moi donc 
essayée de détourner leurs soupçon? sur moi avant que 
les chiens ne. cernent ce taillis et ne le fouillent de leurs 
gueules sanglantes ! 

Et il s'élança hardiment hors du fourré, où serfs, fem-
mes et enfants restèrent blottis. Il fut aussitôt assailli et 
entouré par la même haletante,et il commençait à crain-
dre de ne pouvoir se dégager de èe cercle dé bètes dont 
l'ardeur ''de la chasse avait irrité les instincts féroces, et 
qui se culbutaient' les unes les autres pour ié" déchirer 
comme une proie, lorsque ies piqueuis arrivèrent, et 
parvinrent, à force 'de' cris et de coups de fouet, à leur 
faire lâcher prise. . ' 

Sir S.tepben Gosington, qui précédait le prince de Gal-
les, parut alors au haut du sèrnièr, et ayant compris d'un 
coup d'oeil de quoi il s'agissait, désespéré de voir la chasse 
rompue , il Ordonna qu'on pendît le braconnier sur 
l'heure. ' . "• 1 '-

Les piqueurs, à défaut de corde, délièrent celles qui 
accouplaient ies chiens dé la réserve. Pendant ces apprêts 
assez tristes pburfincoimu, Edoaard lie Galles arriva lui-
même sur la hauteur au milieu de ses lords et barons. 
Après avoir contemplé la scène bizarre qu'offrait ca 'ce 
moment la fondrière, il descendit de cheval et*se dirigea 
vers le groupé formé 'par le vagabond, le piqueur et les 
chiens. 

Le coupable n'avait pas proféré une plainte, n'avait pas 
jeté un cri de détresse ou de grâce. Le prièce dé Galles, 
qui aimait les caractères courageux, s'approcha de lui : 

"— Tues bien hardi, ribaud, d'avoir osé tuer ia bêle 
que ton seigneur poursuivait et que ses piqueurs avaient 
rabattue*, bien1 maladroit^' car îa né pouvais manquer 
d'être surpris j bien brgueilleuxj puisque ta n'implores 
pas de pitié. ' "!" ' 'w'' '-'" ' ' :""'* *'ri' 

Le braconnier lèva ses yeux bleus sur Ësipuarâ, 

{ —Vous n'êtes pas mon seigneur, l'dpondit-iî avec «a 
i fier sourire; j'ai nié ie chevreuil parce qne j'étais sm que 
I vous voudriez interroger celui qai vous voîsb vtiirc 

• chasse; je ne demande pas.de grâce parce que s'a 
mis le crime dont on m'aecusc et que, suivant la «nm.-iiKi 
d'Angleterre, je mérite la mort! 

Lc^Princc-Noir le regarda avec sme profonde smau'lsr. 
— N'iiS-tti dont: pieu à obtenir d'Edouard de 6» ••? 

reprit-il. 
I— (foc seule cho-e, répliqua le vagabomi ee sece -.-a--, 

avec insoueiance ses lengs cheveux biamw sur.scs (.piau-
les. Avant qu'on ne me passe, autour do cou ia ftmie 
vos'chiens, pcrmeUtz-tnid de recommander mou àim; » 
Dieu ! 

Edouard, de plus ca plus étonné de ectie -ss m aura, 

cx'raoi-'iio'airc, lui 'fit signe de la asaio qu'il ImaeCorJaiî 
le temps de faire sa prière. 

— Est-çe que Se d'igné eveque de Ségovic ne toas .•»•.-
compagoerait pas, messire pr.inee? éemauda le v.ij; ibctiil 

j eu promenant autour'de lui ses regards brillants d'un feu 
i sombré. 

— Quels rapports un ribaud comme toi pcet-n 
ivcci'évéque de Ségovic? répliqua le prii.icc ae .Gâlf. 

soir 

• C'est moi-, seigneur nui uer e.i at tent; ! etrt 
moment où il entnuiSdans Bordeaux, ei.p- désirerais tp.i d 
put m'assister aojourd'Ltsi, ae moment où je vais eue 
lancé dans l'étea-nité. 

- —Tu te passeras forcément de son pieux office., car H 
n'a pas cru devoir prendre sa part d'un plaisir aussi mon-
dain que celui de ia cirasse. 

— Qu'à celanefienuc, seigneur, répliqua froidement 
le vagaboed. N'éprouvant pas te besoin d'être pendu sur 
l'heure, je copsmtaai volontiers à attendre jusqu'à de-
main. "!'. ■ - ; . 
: "',""' -. , Ea, 60NEÂLE&. 

(La miie au froikain mmérQ*} 



délégués da Luxembourg ie iéclarêE* s'il eaieadast sé 
faire chef dé bandïfs; & Doche9ne a 8ommé_à son 
Wur le délégué Malarmetde dire s'il aviait l'inten-
tion de se faire organisateur de la promiscuité. M. 
Malarmet a répondu k cette sommation, et la Liberté 
nous apprend qu'il se défend de vouloir. la commu-
nauté des femmes ; ce qu'il veut seulement, c'est le 
perfectionnement du mariage ! ' 

Le travail de la commission chargée d'examiner 
les titres des condamnés politiques à dés récompen-
ses ou à des rémunérations avance rapidement. Il 
parait qu'un bon nombre d'éliminations ont eu lieu. 
Les prétentions étaient incroyables. Des condamnés 
sons la restauration se présentaient encore ! On a dû 
leur faire observer que déjà, après les journées de 
1830, ils avaient reçu des dédommagements assez 
importants et qu'il n'y avait pas moyen de les placer ' 
de nouveau sur la liste. Une pareille décision ne sau-
rait trouver de contradicteurs. 

Cercle âe la Bourse. 
Il ne s'est traité aucune affaire aujourd'hui diman-

che, à la petite bourse du passage de 10péra;le cours 
nominatif du 5 p. 0|Q était 92 60. Hier après la 
bourse il était tombé à 92 50 , sur la nouvelle de la 
démission de. M. le président Dupin ; mais le soir il 
était revenu à 92 60. 

On pense que l'élection de demain donnera une 
plus forte majorité à M. Dupin , et qu'alors celui-ci 
retirera sa démission. Les nouvelles extérieures 
n'apportent aucun fait de nature à influencer la 
rente. 

CHRONIQUE PARISIENNE. 
M. le président de la république assistait hier à la 

première représentation des Mémoire* du Ponl-Neuf, 
â ia Porte St-Martin. Une foule nombreuse se pres-
sait sur le passage du prince, à l'aller et au retour. 

— Le gouvernement vient d'instituer un agent 
français à la Mecque, pour proléger les indigènes al-
gériens qui, tous les ans, s'y rendent en grand nom-
bre en pèlerinage. 

— Il paraît que les rouges ont exploité dans 
l'Hérault ie rétablissement de l'impôt des boissons. 
Ils ont, à ce sujet, travaillé la matière électorale et 
obtenu des conseils municipaux à Pezsnas et à Meze, 
où ces conseils étaient à renouveler. Au reste la pro-
pagande ne s'endort pas, et, si le gouvernement ne 
déploie pas la plus grande vigueur, nous ne tarderons 
pas à payer cher notre imprudence et notre quié-
tude. 

— M. Dupin aîné sera porté encore demain à la 
présidence; cela a été décidé dans la réunion du con-
seil d'état. Cependant nous devons dire qu'il n'y 
avait pas plus de cent membres qui eussent répondu 
à la convocation. 

— On annonce l'arrivée eu France de M. Bissette, 
qui a dû quitter la Martinique à bord du dernier va-
peur des Antilles. 

— Il y a eu ee matin parade au Carrousel, et, 
malgré la neige qni tombait en abondance, des pro-
menades militaires ont été faites par différents corps 
de la garnison. 

— On rencontre dans les rues de Paris un très-
grand nombre de gardes mobiles licenciés. 

— On assure que le général de cavalerie Lawoes-
tine est parti en bâte pour Vatenciennes, où se sont, 
dit-on, produites des manifestations regrettables dans 
un régiment de sa garnison. 

— Le bal de l'Opéra, cette nuit, a encore été très-
nombreux et très-animé. On a cru y reconnaître di-
vers hauts personnages du gonvernement,de l'assem-
blée nationale, de l'administration et de la magistra-
turé. O n a compté 22 dominos roses aux premières 
loges, qui appartiendraient, si la chronique est vraie, 
aux plus hauts rangs de l'aristocratie. Les danses ont 
été d'un échevelé qui ne laissait rien à désirer aux 
amateurs. Une vingtaine de Pierrots et de Pierrettes 
ont été jetés à la porte; enfin Musard, maire d'Au-
teuil, s'est surpassé dans le commandement de son 
orchestre. 

— Plusieurs graveurs sont occupés en ce moment 
à graver les médailles offertes par le gouvernement 
aux hommes qui, pendant le choléra, ont fait preuve 
de science, de dévoùment, d'humanité envers leurs 
semblables. Ces médailles, en argent, sont au nom-
bre de 2,000. Tous les noms des récompensés n'ont 
pas encore été inscrits au Moniteur. 

La face représente une figure de la république 
assise et distribuant des couronnes. Sur le revers 
seront gravés le nom et le prénom de la personne à 
laquelle chaque médaille a été destinée. 

— Il est question du prochain retour d'Àrnal aux 
Variétés. Le directeur de ce théâtre traite en ce mo-
ment avee le célèbre comique pour l'enlever au Vau-
deville. 

ASSEMBLÉES NATIONALE LÉGISLATIVE. 
Suite et fin de la séance du 5 janvier.. 

M. Thiers termine son improvisation en disant que la 
France doit se faire respecter de loin comme de près. Il 
repousse toute pensée de paix, quand, sous cette paix, se 
cache la hampe du pavillon de la France. 

H. BOOBER, ministre de la justiee : Depuis douze ans, 
M. Thiers propose l'adoption d'une question qu'il a faite 
sienne. Mais moi je connais cette question et je la discute 
avec désintéressement, ie n'ai pas de logique à suivre ni 
un caractère à conserver. (Marques d'impatience.) J'exa-
mine loyalement les faits; mais pour répondre à un ora-
teur aussi éminent que M. Tbicrs, je ne puis le faire 
qu'en conservant ma liberté et mon droit de tribune. 
(Marques d'adhésion sur tous les bancs.) 

M. le ministre dit que M. Thiers faisait en 4844 ce 
qu'on fait souvent a gaiiche aujourd'hui : il demandait 
une enquête. Il déclaré qùc M. Thiers a écrit une dépê-
che qui fut affichée à Montevideo, pour empêcher les na-
tionaux de s'armer. Il ajoute que nous; avons créé ces em-
barras parce que nous avons oublié notre Kôle de soin» 

ffleréâftts. Bans cette questioà, ou né parleras de loyau-
té et d'honneur national, car' il né faut pas que partôùt 
où un de nosl-nationaux est molesté on soit obligé de 
faire la guerre. Le premiér de nos nationaux émigrant ne 
peut ainsi engager la France. (Réclamations.) Ils ne peu-
vent rengager à Montevideo. La France ne doit soutenir, 
que le traité du 29 octobre 4840. Nous vous engageons à 
ajourner à trois mois ou à six mois la question de savoir 
s'il faut ou non déclarer la guerre. 

L'eratcur engage l'assemblée à ne pas se laisser entraî-
ner par des influences passionnées qui viennent de Paris, 
et non de Montevideo. 

La ctôturc de 'à-discussion est réclamée. Une première 
épreuve est déclarée douteuse. 

L'assemblée adopte enfin la clôture. 
M. J. Favre propose, de concert avec MM. Cholal et Du-

ché, un amendement qu'il retire bientôt après. 
M. le président donne lecture i'un amendement de 

M. Garnier, que nous avons fait connaître hier. 
La discussion est renvoyée à lundi. 
La séance est levée. 

NOUVELLES LOCALES. 

Nous avons été témoins , avant-hier, d'un essai 
du nouveau système de vidange à vapeur , inventé 
par M. Rival. Nous avons vu pour la première fois 
des tonneaux de vingt hectolitres remplis en une mi-
nute, et sans qu'il se soit produit aucune odeur. Ce 
système a une grande analogie avec celui employé à 
Paris ; mais il lui est supérieur par l'introduction 
de perfectionnements essentiels. 

Voici, sommairement, en quoi il consiste : 
Les tonneaux sont en fer et organisés de manière 

à résister à une pression de 7 à 8 atmosphères; on 
produit le vide à l'intérieur au moyen de la vapeur. 
Celte opération du vide se fait avec la plus grande 
facilité , et, à peine sont ils arrivés sur les lieux où a 
lieu le curage de la fosse, qu'on adapte des tuyaux, 
plongeant dans la fosse, à un robinet qui correspond 
avec l'intérieur du tonneau; c'est alors que, le robinet 
étant ouvert, le tonneau se remplit en moins d'une 
minute , et cela , nous le répétons , sans qu'il s'é-
chappe aucune odeur. Des réservoirs cylindriques 
sont disposés sur les parties latérales du tonneau pour 
recevoir les gaz qui se dégagent de ia vidange pen-
dant l'aspiration. 

Nons reviendrons sur ce système, qui est destiné 
à opérer enfin une révolution salutaire dans t'hygiène 
des grandes villes. Il réalise les deux problèmes vai-
nement poursuivis jusqu'à ce jour par ie curage des 
fosses d'aisance : promptitude et salubrité. 

Aussi le recommandons-noas à la sollicitude de no-
tre administration municipale. 

—-Nous avons reproduit hier, au sujet de l'arresta-
tion de M. Fontanel, les renseignements de MM. Bla-
che et compagnie, patrons de cet individu , et ceux 
recueillis auprès de sa famille. Ea agissant ainsi nous 
n'avons fait que préciser des rumeurs qui circulaient 
dans le public avec plus ou moins d'exagération.Nous 
recevons à cet égard de M. Galerne, commissaire 
central, la lettre suivante que nous nous empressons 
de publier. 

Lyon, 8 janvier 48SO. 
A Monsieur le rédacteur en chef du Salut Public. 

Monsieur le rédacteur, 
Je trouve tout naturel que les amis de M. Fontanel 

défendent leur ami, mais es qu'ils écrivent depuis quel-
ques jours dans lesjournaux ne fera pas que M. Fontanel 
soit innocent. M. Fontanel était positivement aves les 
individus qui conduisaient les émigrants; il ies touchait 
en quelque sorte; il guidait son cheval au petit pas, re-
gardant à droite et à gauche, comme le faisaient les émi-
grants qui déjà avaient reconnu un agent de police sur 
la route. Je me suis présenté à M.Foùlanel, mon écharpe 
à lamain, il l'a parfaitement vue, et je lui disais en même 
temps : < Je suis le commissaire central, au nom de la 
loi, arrêtez. » Au lieu d'obtempérer à cet ordre qui lui 
donnait toutes les garanties s'il eût été étranger à la 
conduite des condamnes, il piqua son cheval pour part jr 
au galop, mais un de mes agents sauta vivement à la 
bride de ce cheval, qui au lieu de partir se cabra; u n 
autre prit la bride et fit un tel effort qu'if réussit à re-
mettre le cheval sur ses quatre pieds, M. Fontanel, que 
j'exhortais toujours à descendre, se voyant pris, tira sua 
moi un coup de pistolet presqu'à bout portant ; mon 
agent, lé sieur Baudoin, qui touchait la jambe de M. 
Fontanel, indigne de la conduite de cet homme. tira 
lui-même sur lui et le manqua. Fontanel en écouta-t-il 
p'us? Non, il résista malgré mes cris: Descendez! des-
cendez! et, à mon corps défendant, je fus forcé de tirer 
moi-même sur lui, et fort heureusement il n'a été que 
t'ès-légèrement atteint. M. Fontanel arrêté, conduit 
avec les autres prisonniers, a-t-il alors dit qu'il ne fit pas 
partie de ceux qui conduisaient les émigrants? Non , il 
n'en a pas dit un mot, il a même refusé positivement de 
dire à qui appartenait le cheval que j'ai été obligé de 
placer en fourrière. 

Telle est, Monsieur le rédacteur, la vérité qui sera 
attestée à la justice par dix personnes an moins. 

J'ai l'honneur d'être u • GALERNE. 

—i Un commencement d'incendie s'est déclaré, le 
6 de ce mois, dans une des cheminées de l'hôtel de 
l'Europe, quai de ia Révolution,.à Lyon; mais, grâce 
à la promptitude des secours, on s'est rendu maître 
du feu avant qu'il ait produit aucun dégât. 

— Par suite de divers accidents on a transporté à 
l'Hôtel-Dieu, dans les vingt-quatre heures qui vien-
nent de s'écouler, les nommés : 

Bloval, Joseph, âgé de 68 ans, teinturier, domi-
cilié Grande Rue, 31, à Vaise. Ce malheureux s'est 
laissé tomber dans une chaudière de teinture, au 
moment où elle était en ébullition, et a eu la jambe 
droite brûlée. 

Drivet, Charles, âgé de 38 ans, crocheteur aux 
bateaux à vapeur, natif de Lyon, y demeurant rue 
Vaubecour, 34, qui, en travaillant à la machine 
.d'un des bateaux de la compagnie Bonnardel, s'est 
laissé prendre dans un engrenage qui lui a littérale-
ment broyé le bras droit. 

Marinier, Joseph, âgé de 33 ans, natif de Vaux-
en-Yélm (Isère), domicilié à Lyon, rue ferraille, 20, 
qui s'est brisé le poignet droit et fait une grave bles-
sure i la tête. dans une chute qu'il a faite au bas 

ia Graude-tiôte. . .. . .- . ' v . 
" — Les bonnes œuvres.se font, sans brait , tandis 

que le mal s'accomplit avec scandale ; de là vient le 
scepticisme à l'endroit do bien. On ne le voit pas; 
donc, pour certaines gens, il n'existe pas. Erreur ! 
Cherchez , et à -chaque pas vous trouverez de belles 
et bonnes actions qui feront aimer l'humanité. En 
voulez-vous savoir une bien simple, bien naturelle?.. 

Un des nombreux fils que la Savoie nous envoie 
chaque année était arrivé à Lons4e Saunier, traî-
nant à sa suite an tout petit enfant, à peine, -hélas! 
tombé du sein maternel. Le grand et le petit savo-
yard avaient déjà va de bien mauvais jours ; mais là 
ce fut pis encore : peu de travail, point de pain , 
point de vêlements, point d'abri. L'enfant avait des 
semblants de chaussures et une moitié de culotte ; 
sa santé, d'abord robuste, dépérissait. Ses pauvres 
petits pieds, quand ils vinrent à rencontrer cette ru-
de gelée, se couvrirent d'engelares; puis arrivèrent 
l'une après l'autre huit plaies qui s'envenimaient au 
contact de la bise glacée. 

Un jour le pauvre enfant se trouva devant une 
maison; une feinoie en sortait. Emue de pitié, elle 
le fit monter chez elle, et le réchauffa d'abord; de-
puis deux nuits il couchait à la froide étoile, et man-
quait souvent de pain; le voyant à moitié nu, elle le 
garda, le vêtit, le nourrit, le soigna comme une mère 
aurait fait. C'était un quatrième enfant que Dieu 
lui envoyait : on pourrait dire un cinquième, car une 
vieille mère de 88 ans peut bien être comptée aussi 
pour un enfant, et pour le plus à soigner encore ! 
Le petit ramoneur avait la coqueluche, on l'en gué-
rit; deux fois par jour ses «laies furent pansées; elles 
se fermèrent peu à peu. Une seule résistait : un mé-
decin fat appelé... 

Que savez vous de plus réellement charitable que 
ce trait de bonté de la part d'une femme dont l'âme 
devait être aigrie par de récentes déceptions? Il en 
est qui auraient détourné la vue de tant de misère et 
de souffrance; d'autres auraient donné de l'argent. 
Elle a donné mieux que cela : elle a donné des soins 
maternels; elle les a continués pendant que ses trois 
enfants, à elle, avaient la fièvre scarlatine. Que sait-
on si Dieu ne les a pas sauvés en récompense de l'or-
phelin recueilli!..! (Sentinelle du Jura.} 

— Nous recevons la lettre suivante : 
Monsieur le rédacteur, 

Les soussignés vous prient de recevoir la lettre sui-
vante qu'ils viennent d'adresser à M. le maire de la ville 
de la Guillotière : 

« Monsieur le maire, 
c Nous avons l'honneur de vous adresser un écrit dif-

famatoire que nous avons reçu par la pas te et qui a pour 
signature Pelletier, instituteur, rue Dupont, 8, à la Guil-
lotière. Ce pamphlet, qui porte en lui sa réfutation, con-
duirait inévitablement son auteur devant les tribunaux, 
si nous avions moins horreur du scandale et si, par là, 
nous ne craignions pas de porter atteinte à la prospérité 
des écoles dont vous êtes le protecteur naturel. Nous 
vous prions. Monsieur le maire, de transmettre cette fou-
gueuse diatribe à M. le préfet, président du comité su-
périeur, qui, nous l'espérons, fera justice des calomnies 
dont nous sommes l'objet. 

< Recevez, Monsieur le maire, l'assurance de notre en-
tier dévoûraeat. 

c DECLAIBIECX fit CHEHVIN, instituteurs communaux. 
« 7 janvier 1850. » 
—La troisième séance symphonique du Cercle musi-

cal aura lieu samedi prochain, 12 janvier, à 8 heures 
du soir; on entendra dans ce concert : 

lo La symphonie de Beethoven en ut mineur ; 
2o Un concerto de violon composé et exécuté par 

M. Baumann. 
3o L'ouverture iïEgmont, de Beethowen. 
AVIS.—Les personnes qui auraient acheté, il n'y 

a que quelques mois., des montres en maillechort, 
croyant acheter des montres en or ou eu argent doré, 
sont priées de vouloir bien se présenter au bureau 
eentral de police, â l'Hôtel-de-Yilie. 

Nouvelles étrangères. 
ALLEMAGNE. 

TRIESTË, 28 décembre. — Nous avons reçu au-
jourd'hui des nouvelles d'Athènes qui vont jusqu'à la 
date du 20 courant. Le ministère s'est retiré, et par-
tout, notammeut dans les îles, on remarque des 
symptômes d'une nouvelle agitation. Le roi manque 
de l'énergie nécessaire pour se dégager de l'influence 
et des intrigues des partis et adapter une politique 
vraiment utile aux intérêts du pays. 

On faisait courir le bruit que la Porte-Ottomane 
était dans l'intention de céder à la Grande-Bretagne 
ITledeTénédos; on allait jusqu'à dire le traité conclu. 

HOLSTEIN-KIEL,28 décembre. — Malgré les dispo-
sitions pacifiques qui régnent à Copenhague, les du-
chés n'ont guère confiance dans des négociations di-
rectes, et l'on craint qn'elles n'aboutissent à aucun 
résultat utile. Aussi l'assemblée nationale a-t-elle 
adopté, dans sa dernière séance, une proposition de 
la droite et du centre droit ainsi conçue : 

« La lieutenance sera invitée à continuer les ar-
mements de manière à être prêt à tout événement, si 
les négociations pour la paix n'amènent aucun ré-
sultat. » 

La gauche avait proposé un amendement plus éner-
gique, mais elle n'a pu ie faire adopter. 

SERVIE . — Nous lisons dans le Lloyd que les Serbes 
de Belgrade, non contents d'avoir refusé au sultan le 
tribut annuel, ont voulu renvoyer le pacha auquel ils 
avaient accordé trois jours pour quitter la forteresse. 
Au bout de ces trois jours, ils voulurent prendre la 
forteresse d'assaut ; mais le pacha qui était sur ses 
gardes démasqua ses batteries et réduisit en cendres 
une partie de la ville. 

VIENNE.— Les journaux allemands annoncent que 
l'empereur aurait envoyé au président de la républi-

3 que française son portrait avec une lettre manuscrite. 
! Le corps d'armée dë Bohème est toujours renforcé 

par de nouvelles troupes. r 

ANGLËÏEBM. 
MALTE, %1décembre. —Le Sultanest arrivéîle M 

dans ce port, venant de Constantinopîe et deSmyrne , 
apportant des dépêchés dé sir William Parker qui 
était avec la flotte anglaise à Moscanisi, golfe d'Adri-
miti, au sud des Dardanelles, où il était probable 
qu'il passerait l'hiver. t 

La flotte française n'avait pas quitté son mouillage 
de la baie de Vourla, golfe de Smyrne. 

Des lettres de Constantinopîe annoncent que tout 
est tranquille sous le rapport politique et qu'il ne 
reste à régler que quelques points secondaires de la 
question hongroise. 3,000 Hongrois ont accepté l'am-
nistie; 1,500 resteront en Turquie; quelques-uns 
seulement seront envoyés en Grèce, si ce pays peut 
les recevoir. 

Constantinopîe regorge de troupes. Une estafette 
est arrivée de Saint-Pétersbourg à l'ambassade russe 
à Constantinopîe, et depuis ce moment il y a san» 
cesse échange de communications entre les repré-
sentants de l'Autriehe, de la Russie et le divan ; mais 
personne n'en connaît le résultat. Le sultan a plu-
sieurs fois présidé le conseil des ministres, et il se 
fait de tous côtés des préparatifs de guerre. On envoie 
de nombreux renforts à Varna, Selestria et Schumla. 

Plusieurs ouragans terribles se sont successivement 
abattus sur la mer Noire ; plusieurs bâtiments ont 
péri corps et biens. 

NOUVELLES DIVERSES. 
LE DERNIER AMI DE L'HOMME. 

Le dernier ami de l'homme, quel est-il? Voici ce 
que répond à cette question un journal satirique an-
glais : 

<t Sa femme peut l'abandonnner, sa famille le 
désavouer, ses enfants quitter le foyer domestique, 
ses meilleurs amis comme ses pires connaissances 
le planter là, ses créanciers même le perdre de 
vue. 

« Mais si pauvre, si grognon, si désagréable, si 
infirme qu'il soit, il est un être qui le suit partout où 
il va, et même au bord de la fosse où on va jeter se» 
os. N'est-il pas flatteur pour l'orgueil d'un Anglais 
de savoir qu'il a toujours â ses côtés un homme qui 
s'occupe de lui, qui prend soin de le surveiller, qui 
vient partager avec lui jusqu'à sa dernière tranche 
de pain? Plus de solitude, plus d'égoïsme possible. 
Et tout Anglais a deux ombres, dont la nature et le 
soleil lui fournissent l'une, le gouvernement la se-
sonde, au moyen de cette association et participa-
tion, où l'administration prend toujours ce qu'elle 
veut, et l'individu met toujours plus qu'il ne veut. 
Encore faut-il remarquer que la première ombre se 
borne à suivre ou pécèder le corps, tandis que la se-
conde s'y inîinue et y fait le vide, lorsqu'après l'a-
voir bien poursuivi elle n'en obtient pas paie-
ment. » 

L'ombre et l'ami dont il est ici question, nos lec-
teurs l'auront déjà deviné, c'est... le percepteur des 
contributions. On ne pouvait lui consacrer une défi-
nition plus originale, et il est bien évident que, puis-
que les Anglais rient du iau-gatherer, le ministre 
des finances peut, sans inconvénient, doubler l'im-
pôt. 

Ajoutons que cet ami n'est pas celui des Anglais 
seuls. Il a le cœur large et nous embrasse tous dans 
son amitié. 

— On lit dan9 le Mémorial de Rouen, du 5 jan-
vier : 

« Une catastrophe déplorable, sous tous les rap-
ports, a jeté hier la stupeur dans notre ville. Voici des 
détails sur cet événement : 

a Le docteur S. E. reçut dans la matinée une let-
tre de M. Bautier, l'un des agents de change de la 
place, qui lai annonçait que, ne pouvant faire hon-
neur à ses engagements et tenir notamment une 
promesse de remboursement qu'il lai avait faite 
d'une somme assez forte, il avait résolu d'en finir 
avec une position qui n'était plus tenable. Lo doc-
teur courut aussitôt au domicile de M. Bautier, où 
ses craintes et le contenu de celte lettre ne se con-
firmèrent que trop. Il était onze heures, et on lui dit 
qu'il n'avait pas encore para et que sa chambre pa-
raissait fermée à l'intérieur. On se hâte d'envoyer 
chercher an serrurier, ainsi que M. Demarigny, 
commissaire de police du quartier. 

« M. Bautier était couché inanimé, sur le dos, sur 
son lit. Sa main droite tenait un pistolet déchargé, 
et de l'oreille du même côté avait coulé un petit filet 
de sang. La main gauche tenait un autre pistolet tout 
armé. La résolution du suicide avait été fortement 
arrêtée et très-froidement exécutée par M. Bautier. 
Il avait, la veille, emprunté chez un libraire le pre-
mier volume d'un dictionnaire de médecine, et sur 
une table ce livre était ouvert, dans sa chambre, au 
mot asphyxie. En elfet, il avait tenté aussi ce mode 
de suicide. Après avoir baissé le tablier de sa chemi-
née pour intercepter l'air, il avait rempli une grille 
de charbon allumé. Peut-être avait-il redouté, ainsi 
que l'indiquait ie livre qu'il avait consulté, que l'as-
phyxie ne fût douloureuse ou ne se changeât en une 
léthargie dont on aurait pu le retirer, et il avait eu 
recours au pistolet. Ce qui est assez singulier, c'est 
qu'aucun des habitants de ia maison n'a entendu la 
détonation. 

« M. Demarigny avait, à son four, envoyé cher-
cher le jogè de paix de la section, et les scellés ont 
été mis sur tous les papiers. 

■ Ce suicide est un sinistre pour notre place. Le 
défunt avait la confiance d'un grand nombre de per-
sonnes, et l'on estime le déficit de 7 » 800,000-fr. 
Il parait qqe, non content de faire les affaires de ses 
clients, il spéculait pour son propre compte. 

« H y a trois ans, il avait été révoqué pour s'éfre 
livré à des spéculations défeniaes, celle des promes-
ses d'actions. Depuis, il avait-été réintégré, mais, 
par malheur, il avait mal usé de cette indulgence. » 

■ . j mmmàÊÊÊ^mÊmm r.7 ;';- - ^ f(f 



ftilffiirt #«HMWMc aps> ï^péESâlteaa de 
MaiWCttii. 

Fendant cette période -M.- lé'èèioiseî de Barr&l m'a 
ïallié a?ec 1,500 hommes de toutes %meë'i La lë'n-
îear forcée de nos Opérations éiônhë les Arab'é's, met, 
en émoi les tribus de'k diïisiëœ,- ët bientôt des ger-
mes d'insurrection se manifestent- dans tentés la -s'ub-

. division-de Bathnsi.' '•'.''," 
S^Â!ad»e^And'î marabout 'Muent, celui qui fût 

battu* le 17 septembre, pat Mw ie commandant de 
Saint-Gerûsain, réunit de nouveauxcontingents ét 
menace, la {garnison deBiskara. Ma communication 
commence à être inquiétée ; ïïamel-bel-Hàdj, an-
cien kalifa d'Abd-el-Kàder , marche sur Sidi-Okfea 
pour enlever Bén-GhenOuf, nofré allié, près Bis-
kara. : 

Le» habitants dêBottçada së révoltent et attaquent Sa 
faible garnison laissée dans cette ville. Les nomades 
quittent le Tell'pour se rendre, malgré niés ordres, 
dâns le Sahara j il faut arrêter ce mouvement insur-
rectioanel. 

Deux brècbés sont ouvertes, le fossé est comblé 
devant la brèëhe de gauche i lé général a dés moyens 
d'établir un 'pont volant devant celîé de droite ; 
nos munitions d'artillerie sont presque épuisées : 
je me décide a tenter l'attaque de vive force. 

Le 20 octobre au matin, j'envoie M. le comman-
dant Bourbaky faire un investissement provisoire de 
la place avec son'Bataillon' et trois compagnies da 
S'é- chaâseurs' à pied, et je lance dënx colonnesd'àt-
îaque sTuùe, à la Brèche dé gaùehé, est dirigée par 
M. le colonel Carbuccia; une compagnie de yolti-
gëUrs du 2ë régraïénf die la légion étrangère (capi-
taîné Padro) s'èlàhèe sur les décombres et ne trouvé 
aucune issue; elle 'è'si décimée, à la sortie dé là tran-
chée, par des feux de flâné, et elle' est en proie à des 
feux nourris et à bont portant; elle se porte sur une 
tour à demi ruinée; îa tbuYs'écroule, engloutit dix 
hommes, découvre le reste à toute l'a vivacité de 
nouveaux feux. Sur ÏÔO voltigeurs, 13 font tués, 
40, y compris lé capitaine, sont blessés; aucun dé-
bouché ne se présenté, là compagnie rentré dans la 
irâiïchéë. .'. '.',' 

M. le eolétee! Dumohtei, chargé de la colonne de 
droite,, fait déniàsquer là tête de sapé; on roulé avec 
peiné une grande et lourde éhâfrëtte destinée à ser-

vir de pont sur le fossé ph&a d'eau'";la,charrette , 
t0ùrne^n;a^^ j 

f u/ÇÉriVah 'p"r%«rlS-'ïtttfu1re,'taWè*''llÉ! "piiii fréo ! 
fdfi tonneaux .iidësj les hommes qui iè portent sontj 
îtuêtuvàût d^atrîvëW' Lès grëfisidiérs^^n'liâë^e^ là. 
'sédtion dd géhié s'êtàUceht dêlhs Féau jusqu'aux 
épaules éré''Éfàftebj§s]6nt -pétiibleiàieikt l'è'scarpe; les 

fàiisi s^atitaètièiit à'percer le raui\ qui n'est jias détruit 
à sa Basé; les autres -gravissent les pentes, cherchent 
'^~^^^i:^jÊoËtjté^-fè^ dés féhx à bout portant 
qiîi' partent des décombres mémèsi Bien n'abrite 
nos soldats dès coups dé l'eunémi; tout le bataillon 
■s'avance succëssivèmënt s l'èscarpe devient dé plus 
en plus glissanté; lès décombres inclinés sur lesquels 
on rarrêté finissent par être impratîèablës f partout 
dès ôbstàcïès infranchissables. 

Le brave 43e tient deux heures attaché sur cette 
Irampë, {usant dés efforts inouïs pour pénétrer; il y 
ia:Ï7 tués et 80 blëSséS, le plupart mortellement; il 
îpérd son chef dé bâtàillon, M. le cômmaadaht Guyot, 
«4 capitaines, 2 officiers; rien ne lé fait plier. Jè re-
connais l'inutilité de nos efforts; je fais rappor-
ter nos blëssés, et j'ordonne ad bataillon de se re-
pfoyer succêssivèmént et en ordre dans la tranchée; 
ce mouvement se fàït avec calme, sous la protection 
dd 1er bâtàilldn de zouaves, 
f Je rétablis les troupes dansiëûrs lignes, je con-
serve mes positions, jé demande des munitions à 
Cohstântinë, 'ët je me décide à meltrè toute la pa-
tience que mon ëîoîgnèment dés réssources pourra 
exiger. Rien ne doit me faire quitter Zâatcha avant 
sa prise. • . 

Du 20 au 30, les travaux de la tranchée furent 
améliorés, lés Sapés s'avancèrent, le terre-plein des 
batteries fut considérablement élevé afin de miëùx 
voir le pied du'mur. Nos artilleurs firent en troncs 
de palmiers dès ouvrages vraiment remarquables. 
Lë feu et les attaques de nuit continuèrent. On com-
mença de vant là brèche de gauche un passage de 
fossé blindé pour tâcher d'attacher lé mineur, Cette 
galerie blindée fut incendiée pat deux fois. Chaque 
désordre à la tête de sape demandait souvent vingt-
quatre heures et quelquefois quarante-huit heures 
pour être réparé; oa était à quelques mètres de la 
placé. . 

Je cherchai à attaquer les intérêts des habitants, 
et je fis abattre des palmiers (un palmier rap-
porte à Zaatcha 6 fr. par an aa moins), chaque opé-
ration de cette nature devenait un combat. Je faisais 

protéger les travailleurs par des «qmpagaies, mais 
au bout de. peu de temps iè fen de l'ennemi deve-
nait tèileûiebt vif que j'étais souvent obligé de faire 
Rentrer pdur ménager le sang de: nos soldats; Le 2ô 
bètobïé, tes habitants firent une sortie si vive sur les 
hommfà ëM$àyës à la cbdpe dès palmiers que nous 
laissâmes'"'une'" càissé dé tambour et dès outils entre 
leurs mains. Je fus obligé d'appeler lé'S troapes du 
camp pourassurer la rètrâï'të; . . . 

je repris l'opération lé lendemain,, et je dégarnis 
ainsi successivement les jardins des alentours de nos 
tranchées et les abords de la fontaine où nous pui-
sions notre eau. 

Lé: temps s'écoulait et nos communications deve-
naient tous les jours moins sûres. Je fus obligé d'en-
voyer M. le colonel dé Mirbech avec là plus grande 
partie de ma cavalerie entre Biskara et Loutaïa pour 
assurer l'arrivée dès munitions et des convois que 
j'attendais. 1 

: Le 30, mes patrouilles de cavalerie furent si sé-
rieusement attaquées par une nuée de cavaliers que 
je fas obligé de faire monter à cheval pour les ap-
puyer; é'étaiént les nomades qui arrivaient du Tell 
et qui tournaient leurs armes contre nous; deux vi-
goureuses charges exécutées par les détachements 
des 3e chasseurs et 3e spahis, sous les ordres de M. 
Lëmyre de Yilliers, lés maintinrent : il était fard, je 
fis rentrer. 

( La mile au prochain numéro.) 
 ni muai ' y 

gpeeîae!®» afima 9 Janivla*. 
GRAND-THEATRE. — Relâche pour les répétitions 

générales du Val d'Andorre. 
Demain, dernière représentation de Mlle Masson, 

Charles VI, grand opéra en cipq actes. 
On commencera à six heures et demie. 
JARDIN-D'HIVER. — L'ancienne salle du cirque du 

Jardin vient de se métamorphoser de la façon la plus 
étonnante; les murs, dépouillés de leurs gradins disgra-
cieux, ont été, Comme par enchantement, recouverts de 
magnifiques peintures; des myriades d'anges et d'en-
fants se jouèntau milieu de l'or, etlesjfleurs de la décora-
tion, les paysages des tropiques et leurs végétations lu-
mineuses approfondissent toutes les perspectives, enfin 
les richesses de la peinture y ont été épuisées. 

Ce gigantesque travail a été exécuté par des artistes de 
notre ville, dont la juste susceptibilité a voulu prouver à 
nos compatriotes, en créant une œuvre peut-être sans ri-
vale en France, que l'art, le goût et le talent sont en pro-
vince comme ailleurs. 

C'est au bénéfice de ces mêmes artistes que se donne-

ranj-eette saison les hais da Jardia-3'Hiver douttepreoc* 
çupetaat notre jeunesse lyonnaise. .Nous leur prédisons 
leplus brillant succès, car on ira a ces fêtes, spleadides, 
autant par l'attirait du plaisir que pour rendre hommage 
àti talent. "'. , 

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES, 
Par Berthiot, opticien, quai des Célestins, 48. . 

8 JANVIER, 7 HEORES DD MATIN. — Thermomètre, ê 
degrés au-dessous de 0. —- Baromètre, 747. — Hygro-
mètre, 70 degrés.—VentSj nord.— Ciel, beau.. 

Hauteur des rivières. — Rhône, 0 mètre 50 centiw: 
—• Saône, 0 inètre 80 centimètres. 

BOGBS2S 3SK !L¥®fa DU 9 JMVIIB 1850. 

COMPTANT DIS 31 JAH. 

p O/o . . . . » i » s » » 
ttentesp 0/Q . . . . 92 SS 92 65 92 80 

IS O/o (coupures . 92 23 > s » s 
d. 4. » » » » i » 
d. 80. 92 85 

5,0/oPiémontais . . . 88 ÔS 88 70 89 > 
s » 800 » D » 

Rouen 572 50 58C , * 9 
d. 40. » » » » > > 

» i » » » » 
» » 

Nord. ...... 452 50 45S 25 » » 
d, 40. 3 » s » 

Mines de la Loire . . . •» t 325 » 526 25 
d. 10. s s 525 » 550 » 

Chemin de St-Etienne . 6350 > » » » * 
Obi. des Min. de la Loire. 10Ù0 » > J » » 
Gaz de Lyon . . . . 4450 » » » > s 

Troyes . . . . 400 » s » 
Ponts sur le Rhône . . » » » » » » F. de la Loire et de l'Ard. 2965 s » » » » 

l'Horme . . . . 9 » » ». 

8 JANVIER 1850. 
Nombre de ballots entrés à la Condition : 114. — Soies 

ouvrées : 84. — Grèges : 50. --Dernier numéro pk;é. 
465. 

RHUME OQfTlf VQ La ?ATE DE GEORGE (d'Epinal), pourl« 
lllî I II l'iil. Suensou des MALADIES DE POITRINE, est 
ÎIUUIHUUI ia plus agréable et la plus efficace. — Dé-
pôt à Lyon à lapharmacie LARDET, place de la Préfecture, 16. 
— Boites: 6a c. etlfr. 23 c. (Se méfier des contrefaçons.) 

Le Directeur du Salut Public, E. JORDANIS. 
\ CHANOINE . lmpriitianr à Lyon,place de la Charité.îiT 

il« Me PIGNJRD, avoué à Lyon 
qimi de la Baleine, 17. 

PSt t A VOÏE D E L'EXPROPRIATION FORCÉE 
' 6'ëvaat ii trîBùnal cinl àê Eyo»> 

Mn huit lois séparés et sans enèhère \ 
' "\ '"'.' générate, 

Situés sur la commune de la Guillotière, 
SaisiSiau préjudice du sieur Biaise HËMY, 
proprié taire, demeurant à la Gûîlïotièrè. 
tes mises a prix sont, savoir : : 
Pour le premier lot, composé de maisons 

d'habitations, cours et jardin, d'une conte-
nance de 24 ares 12 centiares , dé trois mille 
îrancs l cf: ' . 3,000 fr. 

Pour le dèuxième lot, composé de bàti-
snents et jardin , d-'uné contenance de 82 
arès 91 cëà'iîarës, dé deux' mille ffarièsi 
ci? 2,000 fr. 

ïPour lo troisième lot , composé de bâti-
ments,.cour etpré,id'une contenance de 120 
ares 77 centiares, de six mille francs, 
ci: . i 6,000 fr. 

Four te, qipb^eniëTôV, composé d'un tè-
n'êment de fonds ëh pré, d'une çontènàncé 
dé 20 ârèsi 72 cëntiàrës, de mille francs, 

- ; !: • - 4,000 fr. 
Pou* lé;cinquième lot, composé de mai-

sons, bïfraque j; cour, jardin et pré, d'une 
conteuance de 2 hectares 50 ares, de quatre 
mille francs, ci : , 4,000 fr. 

• Jtour; le sixième lot , composé d'un bâti-
ïnent , de |onds, en terre labourable, d'une 
cbntetfaùcëd'environ 25 ârès, de cinq cents 
francs^'ci: ; 500 fr. 

T»as ies immeubles ci-dessus sont situés 
ati liëu ffë la Môuèhe , à là Guillotière. 

Pour îê séptième lot j composé d'un tène-
meàt dé fonds en terre » sis à la Guillotière, 
lieu des Rivières, territoire rie Debourg, 
d'une edntenance d'environ 79 ares, de 
donze cents: francs, ci: ,.J»200 fr. 

Pour le huitième lot, compose d une mai-
son et (ïour. siseàlaGufllotièrc, rué de là 
Sfedeîèinë, n, 7, îe «dut d'une contenance 
aupërficièllëd'eùv roa î are20centiares, de 
sireëbtsfe,ci: ;x,, 60?^-
f Lés immeubles compris dans les quatre 
premier* lots sont traversés en partie par 
Tavenuè dés poiits du Rhône a la route de 
Mârseilfé y et sont destinés à acquérir une 
grande valeur par l'établissement projeté 
d'nnèmbawdère.duchemindefer de Lyon,, 
n Avignon sur leur enM»lacçmént.i4 4. ' ■ 

L'adjudication aura lieu en 1 audience .(tes 
-«fiées du tribunal.civil dëtyon| »»W 
Mfàsttëë, $m dë Roanbë, lè t» janvier 
«^rrot^-h^é^d^inpal r*" . 

S'adresiè^V P^r fea reaseignèments ,> a 

«es an greffé d«?îribnis»i«ivil dsjLypnç * 1 

.. ^;i'ij.i^;é'Tj'rrT"-'-''é'
,
''i;'''"' m ,f" ",..'.;. 

f$^-mmMmAMMmm& cause 

Étude de M* DIDIER , avoué à Lyon,, 
rue Centrale, n. 7. 

Suivant sentence d'adjudication tranchée 
en l'audientë des criées dû tribunal civil de 
Lyon, le ^ingt-sept janvier mil huit cent 
quàrâptc-nèufj> enregistrée et cxpédiéoj le 
siéur Larbaiety marchand drapier, demèa» 
rànt à Lydri, alors place du Petit-Change, et 
àctu'éllemeàt rue des Souffletiers, est resté 
adjudicataire,au prix principal de trois mille 
francs, des premier, quatrième etteinquième 
articles du premier lot des immeubles saisis 
et vendus par expropriation forcée au préju-
dice da sieur Etienne Lacroix, propriétaire 
et chapelier* demeurant à Âmplepuis. Lesdits 
immeubles,; provenant de la succession du 
siéhr Mathjeu Lacroix, père de ce dernier, 
sont tous situés en là cômmùûé dé Villecbé-
riêvè, canton de St-Eàurent-de-Ch'âmousSèt 
(Rhône), ei consistent : 1° en un corps de 
domaine appelé autrefois domaine Laiidri§-
von, ayant maison d'habitation, grange,eour, 
pré et terre> les bâtiments et cour sont situés 
sur le chemin tendant de Chambost à Saint-
Forgeux; 2°!eù une terre dite terre dé Saint-
Marcel, de là contenance de six ares quatrë-
vingts centiîres; 5° et en deux tenéménts de 
pré appèlésiprés Marcel, de la contenance de 
vingt-huit aVes six cemiaresi . 

Le sieur Larbanet voulant purger les hy-
pothèques légales pouvant grever lés im-
meubles dont il s'agit, a fait déposer au 
greffe du tribunal civil de Lyon, copie dû-
ment edilationnée de sa sentence.d'adjudica-
tion, dont un extrait a été de suite affiché 
conformément à la loi éh l'auditoire dudit 
tribunal^ ainsi que le tout résulte de l'acte de 
dépôt qui en a été dressé par M. ï ùc, gref-
fier; le quatre décerabrè demiér, enregistré 
le six par M. Dastier, qui a perçu les droits. 

Et par eiploitads Goure, oncle, huissier à 
Montbrisod, de Fauché, huissier à Lyon; de 
Desprez.huîssier à St-Laurent^deChamousset 
et dé Delacroix, huissier à Thizy, des vingt-
six et trente-un dudit mois de décembreder-
nfér, toùsquatrë cnrégisirés,.le sieur Larba-
ù'ét â fait dénoncer cé dppôt : 1" à dame 
JëiiiÉie'Vâdiday,'yéuvé':âè''làathiea Làeroix, 
rentière, demeurant à Villèchenève} 2° à 
dame Ântonia Clairet, 'épouse* d'Antoihé La-

, croix j pharmacien, demeurant ensemble à 
. MontbrisqiL, et pour la validité à ce dernier; 

3° à; damej Jeanne-Marie. -Geuyetépousé 
; d'Etiénné-Eaerdix^ marchand chapelier, de-
meùrânt èrijsemble actuellement à Thizy, et 
pour la validité à ce dernier; 4° et â M: le 
procUréu* ie U république près le tribunal 

-cîvil'dë'Lyc|i. , ,. ^ '" ;'.";.'Y"'. 
Q Mets déblârâtiôn qiiè tohk ëéttx dù énBf 
•i desqùels^abtrèà;§iiéTes' damés susriomniëè'si' 
•il pourrait |ii%rifqin^'staf ie'i^^éufflesl fèW 
Û s'agit desinscriptiottsî poar cause- d'Mypo-
îhèques légales exilantes indépendamment 
dé f inscription, n'étant pasjcpnnUsdu sieur 
Larbanèt, ^iid^ii^jharait. fafFftj^i.pr^^^^-i.'R1!?. 
i'bb^n^^ntôrmémèat â Part. é96 du code 

; de pfécédtlre civile,, et â î'avfs du conseil 
-a'étaV'du § mai1807, apipYodvé îë' premier 

i ^dinsm^B^.^'!^"' f •'•H '•'"3,-'"> 
c iv» J*f ai ean^atteè^j^a^^M^ soùlmvî-

[ délai de wsiiç mqis, à partir de ce jour, à 
> peine de déchéance . ' fj53) 

Même étude. 

PURGE D HYPOTHEQUES. 
Suivant sentence d'adjudication tranchée 

en l'audience des criées du tribunal civil de 
Lyon, le vingt-sept janvier mil finit cent qùa-
rante-nëUf, enrégistrée;et expédiée, te sieur 
Jean-Marie Gros, marchand de pores, de-
meuraht à ViHechënèvb, est resté adjudica-
tâire, au prix principal de deux mille quatre 
cent cinquante francs, des articles deux et 
trois dù premier lot dès immeubles saisis et . 
vendus par expropriation forcée au préjudice 
du sieur .Ëtienne Lâcrb^ chapelier, demeu-
rant a Amplepuis. Lesdîts immeubles prove-
nant dë là sùécession du sieur Mathieu La-
croix, père dé cederniër, sont tous situés en 
la" commune dë Villèchenève , canton de 
Saint-Laurent-de-Chanidusset(Rhône), et con-
sistent : lo en une torré labourable, dénom-
mée terre du Bourg, de la contenance super-
ficielle de dix-sept ares soixante-dix centia-
res ; 2° et uh pré dit pré Sous-le-Bburg, de 
la contenance superficielle de trente-quatre 
ares quarante centiares i 

Le sieur Gros, voulànt purger les hypo-
thèques légales pouvant grever les immeu-
bles dont il s'agit, a fait déposer au greffe du 
tribunal civil de Lyon copie dûment colla-
tionnée de sa sentence'd'adjudication, dont 
un jextrait a été de suite affiché conformé-
mëht à la loi en l'auditoire dudit tribunal, 
ainsi que le tout résulte de l'acte de dépôt 
qui en a été dressé par M. Luc, greffier, le 
quatre décembre dernier, enregistré le six 
par M. Dastiér, qui a perçu les droits. 

Et par exploits de Goure oncle, huissier à 
Montbrison ; de Fauché, huissier à Lyon ; de 
Desprez , huissier- à Saiut-Laurent-de-Cba- | 
mousset, et de Delacroix, huissier à Thizy, 
des vingt-six et trente-un dudit mois de dé-
cembre dernier, tous quatre énregistrés, le 
sieur Gms a fait dénoncer ce dépôt : 4' à 
dame Jeanne Viannay, veuve de Mathieu 
Lacroix, rentiérë, demeurant à Villèchenève: 
2° à dame Ântonia Clâiéet, épouse d'Antoine 
Lacroix, pharmacien, demeurant ensemble à 
Montbrison, et polir la validité à cé dernier ; 
3° à daine Jeanne-Marié Gouyet, épousé d'E-
tienne Lacroix, marchand chàpeliër; demeu-
rant ensemble actuellement à Thizy, ët pour 
la yaiiditc à ce dernier ; 4° et à M. le pjroco» 
reùr de la république près le tribunal civil 
de Lydn. '. 

Avec déclaration que tous ceux du chef 
dèsquëls, autres que les1 dames susnommées, 
il pourrait être requis5 sur les' immèiibles 
dont il s'agit des rascTiptions pour cause d'hy-
pothèques légales: existantes indépëiidàm-

f ment dé l'inscriptionj d'étant pas contins du 
I sieup Gros, celui-ci ferait faire la présente 

' publication cqnlsrmémënt à l'article du 
f^aV,,^'.pr0'c^.ur^ .cJyÉe.et à l'avis du con-
séil d'é.fat ydil'^Ymai IS107 apprquvé lepre-

r miër jiiiusuîvîmY!. '.'.. ; Y," , .!
t
.'"'...Y Z/

t
 , '■ 

Eh cdnsëquéiicp, les ;ayaht»drpit sonf in-
vités1 à' fàirë ïnécrfrèf fesdites hypothèques 
dans lè délai de dëuxl mois àf parfir!dë cé! 

jour, âj partir de ce jjburj à peiné dé dér 
chéanee.- . 1 (34) 

Ws mfàWÉËié de '■ MIéÉllë^ur^SàiSae| 
ImptiSësvdg-iélaq paires dd-moitiés;, 

if'adresser, poar voir les moulins, sur les 

lieux, et pour connaître les conditions de la 
vente, à M" DURILLON, avoué à Villefranche. 

(18) 

Même Etude. 

PURGE D HYPOTHEQUES. 
Suivant sentence d'adjudicatiod tranchée 

en l'audience des criées dù tribunal civil de 
Lyon, le vingt-sept janvier mil huit cent 
quarante-neuf, enregistrée et expédiée, le 
sieur Jean-Baptiste Verrière, cultivateur, de-
meurant à Villèchenève, èst restéadjudiea-. 
tâiré au prix principal de cinq cént vingt-
cinq francs, 1" du sixième article dd premier 
lot ; 2° et du second lot ne se composant que 
d'un seul article, des immeubles saisis et 
et véndds pâr expropriStion fdrèéë ah pré-
judice du siéur Etienne Làeroix proprié-
taire ét chapelier, demeurant à Amplepuis. 
Lesdits imrheùbles provenant de la succession 
du sieur Mathieu Lacroix, père de ce der-
nier; sont tous situés en la commune de Vil-
lèchenève, canton de Sàint-Làuredt-de-Cba-
mousset (Rhône) et consistent 1° en un pré, 
appelé le pré des Grandes-Places, de la con-
tenance de dix-huit ares soixani;e-ét-dix cen-
tiares; 2° et en un tènèmènt de bois-taillis 
dé la contenance d'un hectare quarante-cinq 
ares soixàntè-cinq centiares. 

Le siéur Verrière voulant purger les hy-
pothèques légales pouvant grêver les im-
meubles dont il s'agit a fait déposer au greffe 
du tribunal civil de Lyoh copie ddment col-
lationnee de sa sentence d'adjudication, dont 
un extrait a été de suite affiché conformé-
ment à la loi en l'auditoire dudit ;tribunal, 
ainsi qué le tout résulte de, l'acte de dépôt 
qui en a été dressé par M. Luc, greffier, le 
quatre décembre dernier, enregistré le six 
par M. Dastier qui a perçu les droits. 

Et par exploits de Goure oncle, huissier à 
Montbrison, de Fauché, huissier à Lyon, de 
Desprez huissier à Saint-Laurent-de-Cha-
mousset, et de Delacroix, huissier à Thizy, 
des vingt-six et trente-un dudit mois de dé-
cembre dernier, tous quatre enregistrés, lo 
sieur Verrière a fait dénoncer ce dépôt 1" à 
dame Jeanne Viannay, veuuede Mathieu La-
croix , rentière, demeurant à Villèchenève : 
2° à damé Astonia Clairet, épouse d'Antoine 
Lacroix, pharmacien, demeurant ensemble 
à Montbrison, et pour la Validité à ce der-
nier ; 3° A damé Jcàhrie-Mariè Gouyet, épou-
se d'Etienne Lacroix j m'aTchatid chapelier, 
demeurant ensemble-actuellement' à Thizy, 
et pour la validité à ce dernier; 4° et à M. lé 

s procureur de là République; prèslè tribunal 
i civil de tyon, , . , . ,• ! ' 

, Avec déclaration que tous ceux! du chef 
desquels, autres que lés dames susddtnméés, 
il pourrait être requis sur les immeubles 
dont il s'agit dès inscriptions pour cause 
d'hypothëfiùès lé^âlës existanfès indëpen-
dammeat db l'inscription n'étant pàé'connus 

: du sieur Verrière /célui-ci fefàit fafré la pre-
scrite publication, conformément i l'arficle 
696 du code.de.procédure-civileet ^ l'avis da 
conseil d'étaidu neuf œâifpjilmuis èént sept, 
àpprôuyeîep^ i '"' 

â VENDRE* h St-J»st-sur-Loire, VASTj 
A Vt/1\MH/ FABRIQUE, propre à divers 
usages, nouvelle construction en pierres de 
taille à deux étages, 45 croisées par étage, 
près de la Loire et du chemin de fer. Il y a 
divers ustensiles d'impression, deux hautes 
cheminées de 50 mètres environ, deux hecta-
res de terre, partie en luzerne, attenant à 
la fabrique. Prix: 42,000 fr. 

S'adresser à M. Dclorme, propriétaire, rue 
de la République, 7, à Lyon. (32) 

A L'AMIABLE 

PETITE PROPRIÉTÉ une 

jour, à peine de déchéance. 

ues 
î ëê 

(35) 

Située à Chalillon-d'Azerguts, lieu de 
Vctud, 

Desservie par la route (de Chatillon à Alix et à 
proximité de la grande route de Lyon à Chessy, 

Comprenant : 
Un pré de la contenance de 2 ares 42 cen-« 

tiares ; 
Une terre de 6 ares 46 centiares ; 
Un bois, dans lequel on peut ouvrir une 

carrière de pierre à bâtir, de 10 ares 50 cen-
tiares ; 

Et une vigne, d'un plant supérieur, delà 
contenance de 51 ares 72 centiares. 

Le tout d'une superficie de 70 ares 90 cen-
tiares. 

On donnera toutes les facilités pour le 
paiement. 

S'adresser, pour plus amples renseigne-
ments, à SB. MERCAHIEa, chargeur, 
rue de la VIERGE, n° 2, à la Guillotière. 

LE MANDATAIRE, 
Banque spéciale. 

Cette société rachète au comptant à des 
conditions avantageuses les contrats d'assu-
rances sur la vie. 

S'adresser au directeur, rue de la Républi-
que, n" 7, à Lyon. (9) 

A VENDRE 
P©B5& CAUSE RE DÉPART, 

UNI CALÈCHE 
Elégante et légère et des harnais plaqués 

S'âdressér au bureau du journal 

pëctoMès de Manne composées pëctoMès de Manne, composées 
Bas âoéiëur Aipftit. tiîi$ai5qiiié& 

Pour là guérison des rhumes, toux, ea* 
târrhës, opprëssiôns, àtshmes, phthisie, ma-
ladies de poitrine, et ën général toutes les af-

1 fections dès organes de la respiration. 
Préparées^pàr. Dubrèuil, pharmacien, suci 

s césseùr delà maisonDupasquier etséûlpos-* 
' sèsseur dë lafcrinule décès tablettes. 
.• ,;;Ruë de TRôMaï, ^9,Y,à"Lybn. ̂  MM 

Vinstraetion sur lenr emploi, (131a)-


